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Chapitre 1


Au milieu de l’après-midi, sur une place du centre-ville.

– Vas-y toi !

– Hein ? Mais pourquoi, Béa ? C’est le tien, de rendez-vous !

– S’il te plaît, Silvia… Je meurs de trouille ! Il est trop mignon !

– Mais vous vous parlez sur Facebook depuis trois siècles… ce n’est pas le moment d’avoir peur, faut y aller !

Silvia n’en croit pas ses oreilles. Depuis le temps que Béa lui parle de Sergio, de tout ce qu’ils ont en commun et blablabla… Tout ça pour ne finalement pas y aller alors qu’il est là, en chair et en os, à deux mètres d’elle ! Béa la sportive inébranlable est tout à coup totalement paralysée.

– Bon, OK. Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? répond Silvia, résignée.

– Ah, je savais que je pouvais compter sur toi ! s’exclame Béa en lui embrassant la joue. Tu n’as qu’à aller le voir et lui dire que je n’ai pas pu venir parce que j’ai un gros rhume depuis ce matin. Et que comme je n’avais pas son numéro de téléphone, je t’ai demandé d’y aller pour le prévenir.

– D’accord, Béa, lui dit Silvia en la regardant dans les yeux. Mais réfléchis bien. Ça fait des semaines que t’attends ce moment. T’es sûre que tu ne veux pas y aller ?

– C’est que… Il me plaît tellement, tu comprends ? avoue-t-elle terrorisée. Et j’ai peur que ça ne marche pas. Et s’il n’aime pas ma voix ? S’il me trouve nulle en vrai ? Et s’il me trouve moche ?

– Impossible, ça. Tu ne vois pas que tu es magnifique ? rétorque Silvia pour qu’elle prenne confiance en elle, mais, surtout, parce qu’elle le pense.

– Je ne sais pas… Pas aujourd’hui, je ne le sens pas, OK ? Je le verrai un autre jour et je ne me dégonflerai pas, promis. Mais pas aujourd’hui. S’il te plaît.

Silvia scrute le visage de son amie et soupire.

– D’accord, j’y vais, dit-elle d’un ton apaisant.

Béa la serre fort dans ses bras, reconnaissante.

– Allez, lâche-moi, pot de colle. J’ai une mission de la plus haute importance à accomplir ! plaisante Silvia en lui faisant un clin d’œil.

 

Quelques minutes plus tard, au même endroit.

Sergio regarde sa montre : Béa est en retard. Manu, son cousin, avait peut-être raison… Il l’entend encore se moquer de lui : « Quoi ? Tu as pris rendez-vous avec une fille que tu as rencontrée sur Internet ?! Quel pigeon ! Elle va te poser un lapin. Ou alors ce sera un mec qui t’a envoyé une photo qu’il a trouvée sur un site. » Manu fait partie de ces gens persuadés qu’il n’y a que des tarés sur Internet. Sergio, au contraire, pense qu’il n’y en a pas plus sur la toile que dans le monde réel. La seule différence, c’est qu’on connaît d’abord les gens pour ce qu’ils sont et non par leur physique. Ce n’est pas qu’il n’accorde pas d’importance à la beauté, ce serait mentir, mais les deux mois qu’il a passés à discuter avec Béa lui ont montré que c’était une fille honnête, et ça, c’est encore plus important pour lui.

Mais elle n’est pas là… Et si finalement elle me posait un lapin ? pense Sergio. À cet instant, une jeune fille se dirige vers lui.

Ce n’est pas Béa. Sur la photo qu’elle lui a envoyée, elle est blonde comme Cendrillon, et il a devant lui une jolie brune bien habillée. Il se met à douter. Peut-être que ce n’était pas elle sur la photo.

Et si cette fille n’avait aucun lien avec Béa ? Peut-être qu’elle vient juste pour engager la conversation ? La poisse ! Si Béa arrive et qu’elle me voit parler avec une autre fille, elle risque de s’imaginer n’importe quoi…

– Salut, dit Silvia en arrivant à sa hauteur.

Silence.

– Hé ben, t’as perdu ta langue ?

– J’ai pensé que tu te trompais de personne, excuse-moi, répond-il un peu agacé.

– Tu es Sergio, c’est ça ? demande Silvia.

Le jeune homme est décontenancé. Qui est cette fille qu’il n’a jamais vue et qui connaît son prénom ?

– Oui. Et toi, tu es ? Parce qu’il ne me semble pas avoir le plaisir de te connaître… n’est-ce pas ? dit-il en pensant à la possibilité que Béa lui ait menti sur son physique.

Ah, quand même, c’est monté au cerveau, pense la jeune fille.

– Je m’appelle Silvia, répond-elle en lui offrant la main. Je suis une amie de Béa.

Sergio se décontracte un peu et attend la suite en silence.

– Béa est malade depuis ce matin, c’est pour ça qu’elle n’est pas là. Elle m’a demandé de venir te prévenir, comme elle n’avait pas ton numéro…

Silvia s’interrompt en voyant sa mine déconfite. Évidemment, le pauvre, il doit être super déçu…

– Bon… Alors une autre fois, sûrement, non ? répond-il.

Silvia ne peut s’empêcher de l’observer. Il est brun et ses yeux sont d’une couleur indéfinissable… Entre gris et vert. Assez grand. Les cheveux courts. La petite mèche qui tombe légèrement sur son front lui donne un air mystérieux. Un T-shirt et un jean, rien d’extravagant. Des baskets dernier cri. Un collier en cuir orné de deux pierres, le genre de souvenir typique qu’on rapporte d’un voyage sur une île quelconque. Il n’a pas décroché un sourire depuis qu’elle l’a salué, mais elle le trouve sympathique. Il a l’air d’un mec bien.

– Bon… répète-t-il l’air abattu.

– Tu sais, Béa regrette beaucoup de ne pas pouvoir être là. Elle voulait vraiment te voir, dit Silvia pour couvrir son amie.

Le visage de Sergio s’éclaire alors un peu.

– Moi aussi j’avais envie de la voir, avoue-t-il en lui offrant un joli sourire.

– Béa est une fille géniale, tu verras. Dès qu’elle sera sur pied, vous pourrez vous rencontrer, dit Silvia d’un ton rassurant.

– Oui, je sais bien. Je discuterai avec elle ce soir de toute façon. Merci pour tout… Silvia, c’est ça ?

– Oui, c’est ça.

Tous deux restent silencieux. Regards. Sourires. Silvia sent qu’elle rougit. Mais pourquoi… ?

– Bon, eh bien voilà, j’ai accompli ma mission, bafouille-t-elle en mettant ses mains sur ses joues.

– Oui.

– Enchantée d’avoir fait ta connaissance.

Silvia tourne les talons en vitesse, mais la voix de Sergio l’arrête tout de suite.

– Tu vas vers où ?

– Quoi ? demande-t-elle, interloquée.

Elle regarde en direction de Béa, qui est sûrement toujours cachée derrière le kiosque à journaux.

– Ben… euh… Je prends le métro, finit-elle par répondre le souffle court.

– Tu habites où ? lui demande-t-il.

Encore une question à laquelle elle ne s’attendait pas.

– C’est que… euh… Très loin. Oui, très très loin, bredouille-t-elle.

Silvia est mal à l’aise. Elle n’a jamais été très douée pour mentir. Elle est à nouveau toute rouge et ne sait pas quoi dire. Sergio éclate de rire.

– Qu’est-ce que c’est pour toi, « très très loin » ?

Silvia ne sait pas quelle option choisir. Doit-elle continuer à mentir ? Si elle fait ça et qu’il veut la raccompagner ou quelque chose de ce genre, elle va se retrouver à l’autre bout de la ville et ce sera pire. Oui, il vaut mieux dire la vérité. Et la vérité c’est que Silvia habite assez près du centre. Sergio éclate de rire à nouveau.

– Ah, « très très loin », en effet… répond-il, ironique. Allez, viens, je te ramène à moto.

Et sans attendre la réponse, il se met en route.

– Non, non ! Ce n’est vraiment pas la peine. J’ai envie de marcher un peu… ment-elle encore.

– Allez, ne fais pas ta tête de mule. C’est le minimum que je puisse faire pour toi, non ? Après tout, tu es venue jusqu’ici rien que pour me prévenir, rétorque-t-il très sérieusement. Et en plus, ça me fera peut-être gagner des points auprès de Béa, ajoute-t-il en lui adressant un clin d’œil.

Si Sergio pense bien connaître Béa, il a tout faux. Si c’était le cas, il saurait que ce n’est pas une bonne idée du tout de ramener Silvia chez elle. Béa est adorable, mais, comme la plupart des filles de son âge, elle n’est pas très sûre d’elle, et donc assez jalouse.

Mais Silvia ne trouve aucune excuse crédible pour refuser la proposition. Alors que Sergio se dirige vers sa moto, elle se tourne vers le kiosque et mime un geste d’impuissance à Béa, qui la fixe avec une tête de « Qu’est-ce-qui-se-passe-qu’est-ce-que-vous-faites ». À cet instant, Sergio fait volte-face.

– Allons-y ! dit-il avec une assurance qui accable un peu plus Silvia. Tu montes ?

Elle hésite. Sergio pense que c’est parce qu’elle est impressionnée par la moto. Gentleman, il lui tend la main pour l’aider à monter. Elle s’installe et met son casque. C’est bien la dernière fois que je rends service à Béa ! Mais bon, restons calme, ce n’est pas si grave non plus. Dans un quart d’heure, je serai à la maison, je l’appellerai, je lui raconterai que son mec est génial et on rigolera. Enfin, si elle ne m’a pas tuée avant, pense-t-elle.

– Prête ?

Silvia acquiesce et Sergio met le moteur en route. La moto démarre et la secousse projette Silvia en arrière. Instinctivement, elle s’accroche à lui pour ne pas perdre l’équilibre.

– Serre-moi fort, dit Sergio en souriant.

Alors qu’il presse délicatement les bras de Silvia autour de sa taille, ils sont tous deux parcourus du même frisson…

Béa est furieuse. Silvia est sur la moto de Sergio ! Elle essaie de le lui piquer, à tous les coups ! Non, elle ne ferait jamais une chose pareille… C’est une de ses meilleures amies ! Mais alors… pourquoi partent-ils ensemble ?! Béa ne comprend rien du tout.

Elle les regarde s’éloigner avec amertume. Lorsqu’elle les perd enfin de vue, elle prend le chemin du retour en ruminant sa propre lâcheté.







Chapitre 2


Quelques minutes plus tard, chez Silvia.

Il a le cerveau en compote. Il révise depuis tellement longtemps que les formules dansent devant ses yeux. Ça ira bien pour aujourd’hui. De toute façon, il maîtrise le sujet, mais il préfère assurer et revoir ses cours avant un examen. Il n’a jamais redoublé et il a toujours obtenu des mentions. D’ailleurs, sa sœur le surnomme « le premier de la classe ». Elle n’est pourtant pas en reste à ce sujet, elle aussi prend ses études très au sérieux. Ce doit être de famille.

David jette un œil au réveil posé sur son bureau : Nico sera là dans une demi-heure. Il passe le chercher pour aller au Club, rejoindre Lola et d’autres copains de la fac.

Bip. Un SMS. Il attrape son téléphone et lit le message :

Tu peux dire à Silvia qu’on est au Club ? Elle ne répond pas au téléphone. Merci ! ☺ Anna.

David relit le message. C’est Anna ! Une des meilleures amies de sa sœur, Silvia. Et aussi, surtout, une jeune fille dont il est totalement sous le charme. Elle n’en a aucune idée, et David ne tient pas à ce qu’elle le sache. Elle se moquerait sûrement de lui. Et sa sœur, n’en parlons pas… Il entend déjà ses gloussements si elle savait qu’il est accro à l’une de ses amies. Enfin accro… Il l’aime bien… Bien bien. Non, mais ce n’est pas possible, c’est une gamine, j’ai vingt ans, ça ne se fait pas, se répète-t-il souvent. Sans compter que c’est comme si elle faisait partie de la famille. Même si David est parfaitement conscient que cette histoire est impossible, il ne peut s’empêcher de rêver. Très souvent, alors qu’il a le nez dans ses livres de chimie, son esprit s’évade. Il pense à sa petite Anna et à tout ce qu’ils ont en commun malgré la différence d’âge.

Ils sont tous deux à la fois sérieux et doux. Elle préfère les lettres, lui les sciences, c’est la seule différence. David est persuadé qu’ils seraient très bien ensemble.

Mais il sort rapidement de ses rêveries, se sentant un peu coupable d’y avoir trop voyagé. Il est temps de s’habiller et de se préparer pour sortir.

 

Pendant ce temps, au Club.

Anna vient d’envoyer le message.

– Tu es sûre que c’était une bonne idée ?

Anna est mal à l’aise. Si Estela est plutôt audacieuse, c’est loin d’être son cas. Elle s’est laissé persuader par son amie mais elle n’en mène pas large.

– Mais bien sûr que oui ! rétorque Estela, convaincue. L’important, c’est qu’il sache que tu es ici.

Exactement ce qui était prévu dans leur plan d’action. Aujourd’hui, le groupe s’est divisé pour mener à bien deux missions : Silvia accompagne Béa à son rendez-vous avec Sergio, et Estela provoque la rencontre « fortuite » entre Anna et David au Club.

Maintenant, David sait qu’Anna se trouve au Club, où il a rendez-vous avec des copains de fac. Estela croise les doigts pour que le plan fonctionne.

L’espoir. C’est la caractéristique de leur groupe, les Princesses : si mince soit-il, elles s’y accrochent toujours. C’est un nom de bande sans doute un peu enfantin, mais les noms de princesses leur donnent l’impression d’être uniques et ils correspondent assez bien à leur personnalité.

Silvia est Jasmine, car c’est la plus brune du groupe. Elle est intelligente, elle sait écouter et est toujours présente lorsqu’on a besoin d’elle. Son problème, c’est qu’elle ne sait pas demander d’aide lorsque c’est nécessaire, elle a du mal à s’ouvrir et à se confier. Elle sait garder un secret. Elle est très honnête et elle ne ment jamais.

Béa est la plus belle de toutes, elle est donc Cendrillon. Blonde aux yeux bleus, elle éveille parfois la jalousie des filles de son lycée. Sportive, elle aime les motos, le football et les promenades à vélo. Elle a eu un petit ami, Pablo, qui lui a fait beaucoup de mal. Depuis, elle a certaines difficultés à faire confiance aux garçons. Elle fait malheureusement partie de ces filles qui pensent que les hommes sont tous les mêmes.

Estela est Aurore, la Belle au bois dormant. Pour une raison très simple : c’est celle qui dégage le plus de magie. C’est la moins jolie du groupe, mais celle qui a le plus de personnalité. Elle aime les piercings, les tatouages et se teindre les cheveux de toutes les couleurs. En ce moment, elle porte des dreads rouges. C’est la plus intrépide des quatre. Elle est drôle, très énergique, et manie l’ironie avec brio. C’est une battante, si elle veut quelque chose, elle met tout en œuvre pour l’obtenir. C’est pour cette raison que ses amies font toujours appel à elle pour tout ce qui concerne les relations amoureuses.

Et enfin, il y a Anna, surnommée Blanche-Neige, pour sa peau de porcelaine, sa chevelure noire et sa douceur. C’est la plus timide. Jeune, mais très réfléchie. Elle tient un blog qui a beaucoup de succès. Elle rêve de devenir écrivain. Et… elle est follement amoureuse de David.

Anna est très nerveuse. Elle s’est faite belle, sexy même, ce qui est quelque chose de tout à fait inhabituel chez elle. Elle a passé l’après-midi chez Estela à essayer des vêtements et à se maquiller. Elle porte une minijupe et un décolleté un peu trop généreux à son goût. Elle ne se sent pas à l’aise du tout. Mais bon, c’est Estela la spécialiste en garçons, donc elle a suivi ses conseils. Le but est que David ne la voie pas comme une petite fille. Qu’il la regarde avec d’autres yeux…

 

Au même moment, à un feu rouge en ville.

Silvia est toujours accrochée à la taille de Sergio. Les papillons qui lui chatouillent le ventre n’augurent rien de bon. Elle ne devrait pas ressentir ça, c’est le petit ami de Béa ! Enfin, pas encore, mais il le sera dans un futur proche. En plus, elle ne le connaît pas du tout ! Ce n’est pas possible d’être attiré par quelqu’un comme ça, en deux minutes. Boum ! C’est peut-être ça, qu’on appelle le coup de foudre… Non, non. Elle est en train de faire une montagne d’une souris. Pas de coup de foudre, ni rien de tout cela. C’est sans doute à cause du trajet à moto, des sensations nouvelles. Elle n’a pas l’habitude d’être collée à un garçon. Elle n’a jamais eu de petit ami. Pas un seul. Ça l’inquiète beaucoup d’ailleurs, même si elle refuse de le reconnaître.

Que penserait Sergio, s’il savait qu’elle n’a jamais embrassé personne ? Il la prendrait sans doute pour une mijaurée ou une fille coincée. La honte ! Et puis, pourquoi je pense à ce genre de choses, de toute façon ? C’est le presque-petit ami de Béa.

Mais même en sachant que le terrain est miné, elle ne peut s’empêcher de se demander quel effet cela ferait d’avoir ses lèvres sur les siennes.

– Houhou, Silvia ! l’appelle Sergio en lui tapotant la cuisse. On est arrivés.

– Ah… euh… Oui, oui, balbutie-t-elle en revenant à la réalité.

– C’est bien ici ? s’assure-t-il en la voyant si décontenancée.

– Oui, oui, répète-t-elle en descendant de la moto.

 

Pendant ce temps au Club.

– Anna, surtout ne te retourne pas et reste calme, murmure Estela. David vient de passer la porte.

Évidemment, un nœud se forme immédiatement dans l’estomac de d’Anna.

– Mon Dieu, je tremble de partout.

– Calme-toi. Tu es magnifique. Quand il va te voir, il va en tomber par terre !

– Celle qui va s’étaler devant tout le monde, c’est moi, Estela. Je suis tellement morte de trouille ! s’exclame Anna.

– Ah, là tu peux parce qu’il vient vers nous.

– QUOIIII ???!!!

– Chut ! Et calme-toi, il est juste derrière toi.

Machinalement, Anna se retourne et se retrouve nez à nez avec David. Elle lève la main et remue les doigts pour le saluer. Je dois avoir l’air d’une parfaite idiote, se lamente-t-elle intérieurement.

– Anna, c’est bien toi ? Qu’est-ce qui t’est arrivé ? s’exclame-t-il, sans parvenir à dissimuler sa surprise.

– Rien. Tu sais bien, quand on sort, on se pomponne toujours un peu plus, répond-elle avec un sourire forcé.

– Oui. C’est vrai que j’ai plus l’habitude de te voir en survêtement quand tu passes voir Silvia à la maison.

Mon Dieu, elle est stupéfiante, se dit David, le souffle coupé au point de ne pas trop savoir quoi dire.

– Je n’ai pas vu Silvia, donc je n’ai pas pu lui transmettre ton message, improvise-t-il.

– C’est pas grave, répond Anna d’une toute petite voix.

– Pardon ?

Anna toussote pour s’éclaircir la gorge.

– Ça va ? s’inquiète-t-il.

– Oui, oui. Ce doit être à cause de la fumée, tente d’expliquer maladroitement Anna.

David éclate de rire.

– Tu sais que ça fait des années qu’on n’a plus le droit de fumer dans les bars ?

Arrrrrggghhh. Anna voudrait creuser un trou très profond et disparaître. Voilà, je suis passée pour la reine des cruches. Je donnerais n’importe quoi pour être chez Silvia, avec mes vieilles fringues habituelles…

Dans cet endroit et « déguisée » en Estela, Anna ne se sent pas sûre d’elle du tout. C’est même tout le contraire, elle a l’impression d’être une gamine qui essaie de jouer à la grande et d’être complètement ridicule.

– Oui, euh, c’est que… j’ai fumé un peu avant de venir, invente-t-elle.

– Ah bon, tu fumes ? Je ne savais pas… répond David, surpris.

– Il y a des tas de choses que tu ne sais pas sur moi… puis c’était juste comme ça, je n’ai même pas fumé une clope entière, précise-t-elle.

– Peut-être. Mais tu ne devrais pas fumer. Crois-moi. Après, tu ne pourras plus t’en passer, prévient David d’un ton protecteur.

Anna ne sait pas quoi répondre. Par chance pour elle, ils sont interrompus par Lola.

– Qui est cette petite ? demande la jeune fille en prenant David par le bras.

– Une amie de ma sœur, dit-il en se retournant à regret vers elle.

Il est sur le point de faire les présentations dans les règles de l’art, mais Lola ne lui en laisse pas le temps.

– Bon alors ? Tu vas rester ici à faire du baby-sitting ou tu viens danser avec moi ?

David tourne les yeux vers Anna alors que Lola le traîne par un bras sur la piste. Anna fait volte-face, elle est sur le point de fondre en larmes. Et ce n’est pas parce que David ne reste pas près d’elle. C’est parce qu’elle ne se sent ni elle-même ni à sa place. Ce constat lui donne une idée d’article pour son blog. Elle l’écrira dès qu’elle sera rentrée chez elle.


Nouvel article :

 

Toute petite

 

On s’est tous un jour sentis minuscules, même les adultes. Je ne pense pas être une gamine, j’ai seize ans, et beaucoup de gens me disent que je suis très mature pour mon âge. Mais parfois, dans certains lieux ou avec certaines personnes, je me sens toute petite. Enfin, être jeune n’est pas une tare non plus. Que les lecteurs de ce blog de moins de seize ans ne se sentent pas offensés. Le problème n’est pas d’être jeune, mais de se sentir petit. Il y a des tas de couples séparés par une grande différence d’âges, on le voit tous les jours à la télé ou dans les magazines, donc c’est possible. Mais comment faire si c’est la personne que vous aimez, ou le monde dans lequel il évolue, qui vous fait vous sentir tout petit ?

Aujourd’hui, je me suis sentie obligée de fuir un lieu, car je m’y sentais si minuscule que j’ai eu peur de ne jamais pouvoir en trouver la sortie. Heureusement, mon amie la Belle au bois dormant était avec moi, elle m’a donné la clé. Que deviendrait-on sans amies ? Grâce à elle, je suis redevenue géante en un quart de seconde, un peu comme quand Alice croque un biscuit au pays des merveilles. Exactement pareil.

J’ai donc appris quelque chose de très important aujourd’hui : les gens nous font nous sentir petits ou grands et cela n’a aucun lien avec l’âge qu’on a. Comme Alice qui grandit en mangeant un biscuit, nous, on grandit avec une dose d’estime de soi. Si vous en avez besoin, demandez-en à vos amies qui en ont pour deux. Merci, Princesse, d’être toujours là pour moi et de me donner des biscuits magiques quand j’en ai besoin.

Signé :
Blanche-Neige.










Chapitre 3


Chez Béa.

Béa sort de l’ascenseur et jette pour la millième fois un coup d’œil à son téléphone. Rien. Pas l’ombre d’un message ou d’un appel. Mais qu’est-ce qu’ils peuvent bien faire pour que ce soit si long ? Elle laisse tomber son téléphone dans son sac avec un soupir et ouvre la porte de chez elle. L’image de Silvia qui monte sur la moto de Sergio, à sa place, ne la quitte pas.

Je suis vraiment la reine des imbéciles… Comment j’ai pu laisser faire ça ?

De l’entrée, Béa entend du bruit dans la cuisine. Sa mère est là. Elle doit l’attendre pour savoir comment son rendez-vous s’est passé. Mais Béa n’a aucune envie de lui raconter à quel point ça a été catastrophique.

Béa s’entend très bien avec sa mère. Une relation que les autres Princesses lui envient beaucoup. C’est peut-être parce que Lucia l’a eue très jeune, elle avait à peine dix-neuf ans. D’ailleurs, cela impressionne Béa chaque fois qu’elle y pense, car elle est incapable de s’imaginer avec un enfant, même dans un an ou deux. Béa vient d’avoir dix-sept ans, et à cet âge, sa mère sortait avec son père depuis trois ans déjà. Elle, au contraire, n’a connu que des amourettes sans lendemain. Sauf avec Pablo, mais ça s’est mal terminé.

L’histoire de ses parents la rend envieuse. Ils se sont rencontrés adolescents, ils s’aiment comme au premier jour et vivent heureux avec leurs deux filles. Sa sœur aînée, Marta, est maintenant à Londres pour ses études et son père est très souvent en voyage pour son travail. Mais lorsqu’il est là, il est très doux et attentionné avec sa mère. Il ne ressemble en rien aux pères de ses amies. L’homme parfait. C’est probablement pour cela qu’elle ne trouve pas de petit ami, l’exemple de ses parents la rend peut-être trop exigeante.

Béa avance à pas de loup dans le couloir pour ne pas se faire repérer et crie un « Je suis rentrée ! » au moment de refermer la porte de sa chambre. Elle veut seulement être tranquille, s’étaler sur son lit et attendre l’appel de Silvia. Elle n’allume même pas l’ordinateur pour mettre de la musique. Elle reste là, allongée, à regarder le plafond, à attendre.

La porte de sa chambre s’ouvre timidement pour laisser apparaître le visage de sa mère.

– Beatriz, ma chérie, dis-moi ce qui se passe, murmure-t-elle avec tendresse.

– Rien, maman. Je suis fatiguée. Laisse-moi, s’il te plaît. Ça va très bien, répond Béa en essayant d’avoir l’air le plus naturel possible malgré sa gorge nouée.

Mais au lieu de refermer la porte, Lucia entre dans la chambre et s’allonge près de sa fille en silence.

– Pousse-toi un peu, j’ai une fesse hors du lit, dit-elle en lui mettant un petit coup de coude.

Béa sourit et se décale. Lucia lui caresse les cheveux, sans lui poser de questions. C’est une femme très compréhensive et fine psychologue. Béa aimerait lui parler de la culpabilité qu’elle ressent d’avoir été si lâche, de sa colère contre Silvia ; elle n’en a pas la force. Mais la présence de sa mère lui réchauffe un peu le cœur.

– Je t’aime, lui dit Béa avec beaucoup d’affection.

– Moi aussi je t’aime, ma chérie, répond Lucia en lui déposant un baiser sonore sur la joue.

 

Dans une autre chambre, dans un autre immeuble.

– Marcos, tu n’as pas encore rangé tes vêtements ?

Il lève les yeux vers elle, exaspéré. Elle voit bien que c’est le chaos intersidéral, non ?

– Maman, c’est l’invasion des cartons mutants ! rétorque-t-il pour détendre l’atmosphère. Je le ferai plus tard.

– Bon, je vais t’aider. Où sont tes cartons de vêtements ?

– Mais comment tu veux que je le sache ? Ils se ressemblent tous, ces cartons…

– Je t’avais bien dit d’écrire le contenu sur chacun ! lui reproche-t-elle.

– Oui, oui. Tu avais raison. Je ne l’ai pas fait et maintenant je ne retrouve plus rien. Je le saurai pour la prochaine fois. Ça te va ?

Sa mère est le genre de femme super maniaque, qui veut que tout soit au carré, mais qui refuse d’être la bonne de la maison. Ce qui veut dire, en d’autres termes, qu’elle passe son temps à donner des ordres… Marcos est très désordonné et il aime ça. Les disputes entre eux sont donc fréquentes.

– Tu as fait ça en dépit du bon sens, mon fils… On met les livres dans de petits cartons, on sépare les vêtements d’hiver et les vêtements d’été, se lamente-t-elle en inspectant les cartons déjà ouverts.

– Oui, ben moi je ne fais pas comme ça, rétorque Marcos.

– Et donc c’est mal fait, réplique-t-elle avant de se lancer dans un de ses sermons. Tu sais, dans la vie, les choses ne peuvent se faire que de deux façons : bien ou mal.

– Oui, maman. Et « bien », ça veut dire comme toi tu fais, c’est ça ? Madame Perfection ! s’écrie-t-il en lançant avec rage un livre dans un carton de vêtements.

– Ne me parle pas sur ce ton. Un peu de respect, je suis ta mère, je te rappelle, répond-elle d’un ton sec.

Alors que Marcos s’attend à se faire passer un savon, sa mère change soudain d’attitude. Marieta le regarde puis soupire avant de s’asseoir sur le lit.

– Viens là.

– Pour quoi faire ? répond-il, revêche.

– Viens, Marcos, assieds-toi à côté de moi, répète-t-elle en tapotant le matelas.

Il obéit et elle le serre dans ses bras. Marcos n’évite pas l’étreinte, mais il reste les bras ballants.

– Je sais que c’est difficile. C’est dur pour nous deux. Mais nous devrons nous faire à l’idée que papa n’est plus là. Je ne veux pas dire qu’il faut l’oublier, hein ? Bien sûr que non. Mais nous devons commencer une nouvelle vie où nous saurons continuer sans lui. Tu comprends ? dit-elle en le serrant toujours contre elle. Je sais qu’il te manque, et que venir habiter en ville n’est pas facile, ni changer de maison. Mais on va se donner une chance de repartir du bon pied. Tu veux bien ?

Elle s’écarte pour le regarder dans les yeux.

– Il me manque et je n’aime pas ce quartier, dit-il, au bord des larmes.

Sa mère reste silencieuse. Le nœud qui se forme dans sa gorge l’empêche d’ajouter quoi que ce soit et de consoler son fils. Marieta aussi a besoin de soutien depuis qu’elle a perdu son mari. Élever un adolescent toute seule n’a rien de facile. Pour éviter de s’effondrer et de se mettre à pleurer devant lui, elle se lève comme un ressort et ordonne :

– Allez, bouge-toi et range tes cartons.

C’en est trop pour Marcos. Il n’en a rien à faire de ces maudits cartons ! Pourquoi se croit-elle obligée de faire la mère solide ? Pour qu’il se sente faible et minable de ne pas arriver à surmonter son chagrin ? Il est fou de rage.

– Je le ferai plus tard ! hurle-t-il.

Il se lève, ouvre la porte avec colère, attrape son manteau et part en courant.

– Où tu vas, Marcos ?! s’écrie sa mère, tout à coup inquiète.

– J’ai besoin de prendre l’air, de marcher un peu, d’être seul, murmure-t-il depuis la porte d’entrée, presque pour lui-même. De pleurer sans que personne m’entende…

 

À quelques mètres de là.

Silvia est devant la porte de son immeuble.

– Merci de m’avoir raccompagnée.

– De rien.

Silence.

– Bon… concluent-ils en même temps.

– J’ai été enchanté de faire ta connaissance, Silvia.

– Attends de connaître Béa, tu verras ! s’exclame-t-elle avec un peu trop d’enthousiasme.

– Je la connais déjà, dit-il en souriant. On se parle depuis un bon moment sur Facebook, tu te souviens ?

– Mais ce n’est pas pareil, non ?

– Parce que je ne l’ai pas vue en personne ? Ce n’est pas si important. Enfin, pour moi en tout cas. J’espère qu’elle sera vite sur pied pour qu’on puisse enfin faire connaissance. Ah, en parlant de ça, je te laisse mon numéro, tu pourras me prévenir sans te déplacer s’il y a un problème.

– Oui… d’accord, balbutie-t-elle.

– Je t’écoute, dit-il en sortant son téléphone de sa poche.

Silvia lui dicte son numéro. Il le compose et lance l’appel. Le téléphone de la jeune fille se met à sonner.

– Bah alors, tu ne réponds pas ? Tu ne veux pas me parler, on dirait, plaisante-t-il.

Silvia fouille dans son sac en vitesse pour faire taire la chanson ridicule qu’elle a mise en sonnerie. La honte !

– Allô ? dit-elle, hésitante, alors qu’elle prend l’appel.

Elle ne comprend pas très bien où il veut en venir.

– Maintenant, je suis sûr que tu as mon numéro, lui dit-il au bout du fil avant de raccrocher. Voilà.

Nouveau silence. Regards. Tout cela n’est pas normal. Qu’est-ce que je suis en train de faire avec le petit ami de Béa ? Silvia décide de mettre fin à cette situation gênante. Elle sort ses clés et les remue sous le nez de Sergio. Avant qu’il ait eu le temps de réagir, elle tourne les talons et s’engouffre dans l’immeuble.

Une fois à l’intérieur, elle reste immobile, sans allumer la lumière. Elle l’observe remettre son casque et enfourcher sa moto avant de démarrer. Lorsqu’elle l’entend s’éloigner, elle regarde son téléphone, qu’elle a gardé à la main. Dernier appel reçu. Enregistrer. Elle tape : Sergio. OK.

Silvia entend quelqu’un dévaler les escaliers. Elle cherche l’interrupteur à tâtons. Alors qu’elle est sur le point de l’atteindre, un garçon la percute de plein fouet. L’impact est tellement violent qu’ils se retrouvent tous les deux par terre.

– Aïe ! Mais qu’est-ce que tu fais ? s’exclame Silvia.

Il se lève, un peu désorienté, mais se reprend tout de suite.

– Excuse-moi, lui dit-il de mauvaise humeur tout en continuant son chemin vers la porte.

– Hé, mais tu te prends pour qui ? dit Silvia en l’attrapant par le bras.

Il tente de se dégager, mais elle le tient fermement.

– Tu pourrais me regarder au moins, je te parle !

Il se tourne alors vers elle et, malgré la pénombre, Silvia se rend compte qu’il a environ le même âge qu’elle et qu’il est en train de pleurer. Il secoue le bras pour se libérer, mais elle résiste. Il finit par la pousser avant de sortir de l’immeuble en courant.

Silvia n’hésite qu’une fraction de seconde avant de le suivre.







Chapitre 4


Au Club.

Anna et Estela ne quittent pas David et ses amis des yeux. Plus particulièrement cette mystérieuse fille qui l’a emmené danser, et qui ne l’a pas lâché d’une semelle depuis.

– Il n’y a plus rien à faire, Estela, il sort sûrement avec cette fille, se lamente Anna.

– Tu vas t’avouer vaincue avant même d’avoir livré bataille ? C’est hors de question. Tu as surtout besoin d’une bonne bière pour te remonter le moral. Ça ira mieux après, tu verras. Une autre bière, Pedro ! Anna est en train de s’endormir !

– Et deux bières en approche pour les filles les plus jolies du bar, annonce le serveur en adressant un clin d’œil à Estela.

– Non, arrête, tu sais très bien que je ne supporte pas l’alcool.

– Rohh, ne fais pas ta rabat-joie. Tu ne vas pas rouler par terre avec deux bières. Allez, bois un coup et pense à la façon de rendre David jaloux.

Estela a un plan : parvenir à détendre suffisamment Anna pour qu’elle aille danser. Elle a un corps de rêve, mais elle ne semble pas en avoir conscience. Estela est certaine que David la remarquera, et qu’il ne sera pas le seul.

À peine leurs bières terminées, le serveur leur donne deux petits verres.

– Cadeau de la maison.

– Ouh là, non, non, non. Pas pour moi, merci, dit Anna.

– Comme tu veux, répond le serveur. Mais c’est de la liqueur de pêche, un digestif, ça ne te rendra pas malade.

– Il a raison, renchérit Estela.

Anna soupire et rend les armes.

– D’accord, dit-elle avant de boire le verre d’un trait. On va danser, Estela ?

– Youpi ! s’écrie son amie. Allons-y.

– Amusez-vous bien les filles, dit le serveur avec un sourire.

Au début, le plan d’Estela fonctionne à merveille. Anna rit, saute et danse sans s’arrêter. Elle bouge si bien qu’elle attire tous les regards, dont celui de David, comme elle l’espérait. Estela constate même qu’il la dévore littéralement des yeux.

La prédiction concernant ses admirateurs potentiels s’accomplit aussi. Anna danse toujours, sans se rendre compte qu’elle a toute l’attention de la gent masculine. L’un des garçons lui prend la main pour l’inviter à danser. Anna accepte avec un sourire sous le regard satisfait d’Estela.

– Je te laisse une minute, ma princesse, je vais aux toilettes, crie Estela à Anna.

Celle-ci acquiesce puis tourne à nouveau la tête vers son partenaire de danse. Elle se souvient alors des paroles de son amie : « Rends David jaloux. » Elle laisse donc son partenaire s’approcher d’elle de plus en plus et la prendre par la taille.

Tout va pour le mieux, jusqu’à ce qu’elle sente la tête lui tourner. Entre la chaleur, la danse et la liqueur, elle a l’impression qu’elle va s’évanouir d’un moment à l’autre. Elle s’arrête pour reprendre son souffle.

– Ça va ? lui demande le garçon.

– Oui, oui. J’ai juste la tête qui tourne un peu à force de danser, dit-elle avec un sourire.

– Tu veux qu’on sorte prendre l’air un moment ?

– Oui, ça me fera du bien, merci.

Anna ne s’aperçoit pas que le plan d’Estela marche comme sur des roulettes. À l’autre bout de la piste, David observe sa petite Anna s’éloigner avec cet inconnu. Et ils se tiennent par la main en plus… Qui c’est, ce type ? se demande-t-il, un peu inquiet.

 

Quelques minutes plus tard, devant le Club.

Anna est assise sur le trottoir et respire profondément. Le garçon qui l’accompagne la tient dans ses bras, son visage collé au sien. Tout à coup, il prend son visage entre ses mains et l’embrasse. Anna se sent si mal et a tellement envie que David l’embrasse qu’elle se laisse faire en imaginant que c’est lui qui se trouve près d’elle.

– Hé, toi, qu’est-ce que tu fais ? dit une voix au loin. Laisse-la tranquille.

Anna voudrait ouvrir les yeux, mais elle n’y arrive pas.

– T’es qui, toi ? Son ange gardien ? rétorque le garçon.

– Ton pire cauchemar si tu ne déguerpis pas d’ici tout de suite, répond la voix.

Le garçon jauge son adversaire : il semble plus fort que lui, et ses copains sont derrière… Il vaut mieux éviter le conflit.

– OK, OK, calme-toi, Terminator… Mais si c’est ta petite amie, tu devrais mieux la tenir, lance-t-il avant de fuir à toutes jambes.

– Espèce d’ordure ! lui hurle l’autre.

Anna se sent toujours aussi mal, la tête appuyée contre le mur.

– Ça va, Anna ? murmure la voix, soudain devenue douce.

La jeune fille sent qu’on lui caresse la joue. Elle parvient à ouvrir les yeux et constate que son sauveur n’est autre que… David.

– Tu es soûle.

Anna le regarde, mais ne parvient pas à articuler un mot.

– Allez, viens. Je te ramène chez toi.

Anna balbutie des mots incompréhensibles.

– Tu as trop bu, tu n’arrives même plus à parler, lui dit-il.

Anna a un peu honte, mais elle ne peut s’empêcher de se réjouir de la situation. Elle a l’impression d’être une princesse secourue par son prince charmant. Mais le conte de fées s’arrête lorsque Lola fait irruption dans la rue.

– David, tu es là ! Je te cherchais part…

Elle s’interrompt en voyant Anna dans ses bras.

– Qu’est-ce que tu fais ? ajoute-t-elle froidement.

– Rien. C’est l’amie de ma sœur. Elle a trop bu, elle ne tient plus debout. Je vais la ramener chez elle.

– Ah là là, c’est ça, les gamines. Ça veut jouer les grandes filles, mais ça ne sait pas boire sans se rendre malade, commente Lola avant de s’engouffrer à nouveau dans le Club.

– JE NE SUIS PAS UNE GAMINE !! hurle Anna.

Elle se tourne vers David.

– Je ne suis pas une gamine… répète-t-elle.

– On dirait bien que si, pourtant… Regarde-toi.

– Non. Tu vas voir…

Elle se jette sur lui et l’embrasse. David, d’abord surpris, ne peut s’empêcher de répondre à son baiser. Il finit par l’écarter doucement de lui.

– Anna, tu n’es pas dans ton état normal, dit-il avec une infinie tendresse.

– Je sais, et je sais aussi que tu me plais, répond-elle en cherchant ses lèvres.

– Arrête, Anna.

– Ah ? Ben lâche-moi alors ! répond-elle avec colère.

– Je vais te ramener chez toi.

– Je sais rentrer toute seule, merci, rétorque-t-elle la voix brisée.

– Vu l’état dans lequel tu es, ça m’étonnerait.

– Arrête de me dire ce que je dois faire ! Arrête de me dire que je suis trop soûle pour quoi que ce soit ! explose Anna.

Les clients qui stationnent devant l’entrée du Club se retournent alors vers eux. David jette un œil embarrassé autour de lui.

– Qu’est-ce qu’il y a ? Tu as honte de moi ? Va te faire voir David ! Laisse-moi ! crie Anna en essayant de se dégager.

Mais le jeune homme la tient fermement. Anna se calme tout à coup, vaincue.

– Laisse-moi, laisse-moi… sanglote-t-elle.

David l’entoure délicatement de ses bras, sans même se rendre compte de ce qu’il est train de faire, emporté par la tendresse qu’il éprouve pour elle. Tout à coup, Anna le pousse violemment… pour vomir.

– Bon, il est temps que quelqu’un te ramène chez toi, déclare Estela.

Elle est sortie à la recherche d’Anna, après être passée aux toilettes. Elle a assisté à toute la scène avec David de loin, et a laissé faire, mais là, il est temps d’intervenir.

– On va rentrer à pied, ça te fera du bien de marcher un peu. Je connais tes parents, ils doivent t’attendre avec un test d’alcoolémie, plaisante-t-elle.

David tourne alors les talons, sans dire au revoir à Anna.







Chapitre 5


Quelques heures plus tôt.

Le nouveau voisin de Silvia court comme si sa vie en dépendait. Elle a toutes les peines du monde à le suivre et elle est à bout de forces. Contrairement à Béa, elle n’est pas une grande sportive capable de nager une heure et de participer au semi-marathon tous les ans. Elle est plutôt du genre à s’inscrire à la salle de sport pour ne finalement jamais y aller. Elle fait bien parfois un peu de vélo, mais seulement quand ça descend.

Elle tente malgré tout de ne pas se faire semer par Marcos. Que peut-il bien lui arriver, à ce garçon, pour qu’il soit dans cet état ? Elle le voit tourner à un coin de rue et décide d’abandonner la poursuite. Elle s’arrête, une main sur son point de côté. Je n’en… peux… plus.

Marcos jette un œil par-dessus son épaule et constate qu’elle a cessé de le suivre. Enfin ! Il s’accroupit pour reprendre son souffle. Il n’est pas un sportif-né non plus. Il préfère le yoga ou le taï-chi. C’est un garçon tranquille qui ne trouve pas sa place dans un monde où tout va trop vite pour lui.

Lundi, ce sera son premier jour dans son nouveau lycée. Cette perspective ne le réjouit pas du tout. Il ne se sent pas prêt à affronter une classe pleine d’inconnus en cours d’année… La marche lui semble bien trop haute à monter. Puis sa mère ne comprend rien à rien. Elle le considère plus ou moins comme l’homme de la maison depuis la mort de son père, et cela ne lui plaît pas du tout. Il n’aime pas ce quartier, il déteste être obligé de vivre dans un petit appartement en pleine ville. Il étouffe. Avant, il vivait à la campagne. Dans une grande maison. Avant, on était une famille heureuse, et maintenant, plus rien, pense-t-il avec tristesse.

 

Quelques heures plus tard, chez Anna.

Les Castro sont hystériques. Anna est ponctuelle, d’ordinaire. Il est plus de trois heures du matin et elle n’est toujours pas là. Son père fait les cent pas dans son pyjama à fleurs et sa mère est recroquevillée sous une couverture sur le canapé.

– Il s’est sûrement passé quelque chose, Antonio. Ce n’est pas dans ses habitudes de rentrer si tard, encore moins de ne pas répondre au téléphone. Il est trois heures et quart !

– Il vaudrait mieux pour elle qu’il lui soit arrivé quelque chose de grave, Rita, sinon elle va s’en souvenir, je te le dis ! Nous sommes trop laxistes, beaucoup trop, dit le père en allumant une cigarette.

En temps normal, il est interdit de fumer chez eux. Si Anna avait l’idée de toucher à ce genre de choses, M. Castro se mettrait dans une colère noire. Mais en cet instant, il est tellement énervé qu’il bafoue allégrement ses propres règles.

– Calme-toi, Antonio, s’il te plaît, lui demande sa femme en lui apportant un cendrier.

– Comment tu veux que je me calme, Rita ? Elle n’a que seize ans ! Si elle n’est pas revenue à quatre heures, j’appelle la police.

Sa phrase à peine terminée, ils entendent le bruit d’une clé dans la serrure de la porte.

– Enfin ! soupire la mère.

– Oui, elle est là, ajoute le père avec soulagement.

Il se précipite dans l’entrée et ouvre la porte avant qu’Anna n’ait eu le temps de le faire.

– Alors ? Tu crois que c’est une heure pour rentrer ?

– Je suis désolée, papa, répond Anna somnolente.

– On peut savoir où tu étais passée ? Ta mère était morte d’inquiétude. Ça fait deux heures qu’on essaie de te joindre sur ton téléphone.

– Je suis tombée en panne de batterie, s’excuse Anna.

– Maintenant, va dans ta chambre. On parlera de ta punition plus tard. Mais je t’assure qu’elle va être exemplaire ! Privée de sortie pendant deux semaines.

– Au moins ! renchérit sa mère.

Avec toutes les émotions de la soirée, Anna encaisse mal tant de reproches et se met à pleurer. La réaction de son père ne la surprend pas. Mais elle pensait pouvoir compter sur l’appui de sa mère, qui prend toujours sa défense, d’habitude. Pas aujourd’hui. Elle ne lui adresse même pas la parole. Anna se sent désemparée.

Estela la prend dans ses bras, et se plante devant son père.

– Excusez-moi, monsieur Castro, mais nous ne vous avons pas dit pourquoi nous arrivons si tard, cela vous intéresse ?

– Elle a raison, Antonio, laisse-les s’expliquer, tranche la mère.

– On a été agressées, lance Estela avec aplomb.

– Quoi ?! s’exclame le père d’Anna. Qui ?

– Mon Dieu ! s’écrie Mme Castro en s’approchant. Tu vas bien, ma chérie ?

– Un garçon près du parc, explique Estela au bord des larmes. Il nous a volé nos portefeuilles en nous menaçant avec un couteau. On a eu super peur. Ensuite, on est allées au Club, parce qu’on nous a dit qu’il était là-bas. On voulait récupérer nos affaires !

Anna n’en croit pas ses oreilles. Estela est en train de leur faire un magnifique numéro de théâtre. Quelle bonne actrice ! On dirait vraiment qu’elle va éclater en sanglots.

– Au club ? Quel club ? Anna, tu sais que tu n’as pas le droit d’aller en boîte ! dit Antonio, rouge de colère.

– Ni la permission ni l’âge requis. Dis-moi de quel club il s’agit, que je les dénonce tout de suite, renchérit son épouse.

– S’il vous plaît ! On nous a agressées, on a eu la peur de notre vie ! Ce n’est pas le moment de vous fâcher, non ?! Vous ne voyez pas qu’Anna est bouleversée ? s’écrie Estela en pleurant pour attirer l’attention des parents.

Anna est sous le choc. Jamais elle n’oserait parler à ses parents comme vient de le faire Estela. Mais elle est heureuse que quelqu’un le fasse pour elle.

Mme Castro se lève et fait face à Estela.

– C’est vrai, mais ce n’est pas une raison pour nous parler sur ce ton…

– Pardon, madame, mais c’est parce que tout est ma faute. Je ne veux pas qu’Anna prenne à ma place. Je l’ai convaincue de rentrer dans le Club. Elle ne voulait pas y aller, elle m’a dit qu’elle n’avait pas la permission. C’est ma faute, vraiment, il ne faut pas la punir, s’il vous plaît, supplie Estela sur un ton beaucoup plus doux.

– Je comprends mieux, maintenant. Ma petite Anna est une fille bien, elle ne fait pas ce genre de choses. Je vais te demander de partir, s’il te plaît. Je ne pense pas que tu aies une bonne influence sur elle, et puis tes parents doivent s’inquiéter, dit la maîtresse de maison pendant que son mari ouvre la porte d’entrée.

– Au revoir, Anna. On s’appelle demain.

Estela sort en adressant un clin d’œil discret à son amie. Elle descend les escaliers en pensant à ses propres parents. Ils s’en fichent complètement de l’heure à laquelle je rentre, et c’est très bien comme ça. Il est tard, il n’y a plus de métros et elle n’a pas assez d’argent pour prendre un taxi. Il ne lui reste plus que ses pieds. Bon, l’air frais me fera du bien, pense-t-elle pour se donner du courage.

 

Quelques heures plus tôt, chez Silvia.

Silvia est dans sa chambre. Il est largement temps qu’elle passe ce maudit coup de fil. Elle sait qu’elle doit le faire, mais elle a peur que Béa se rende compte qu’elle est totalement sous le charme de son futur petit copain. Elle prend son courage et le téléphone à deux mains.

Béa décroche avant la deuxième sonnerie.

– Enfin ! Je pensais que tu ne m’appellerais jamais !

– Excuse-moi, j’ai été retenue un peu en arrivant à la maison.

– OK. J’ai vu que mon futur petit ami t’a ramenée en moto… Et sinon ?

– Comment ça ?

– Ben, qu’est-ce qu’il a dit sur moi ?

– Eh bien, qu’il regrettait que tu sois malade, qu’il avait envie de te voir et que vous remettriez ça à une autre fois.

– Il ne s’est douté de rien ? demande Béa, un peu inquiète.

– Pas du tout. Il a tout gobé, répond Silvia, fière de sa prestation.

– T’es sûre ? Parce que tu mens très mal… lui fait remarquer son amie.

– C’est vrai. Mais cette fois, ça a bien marché, je t’assure.

– OK… J’espère. Enfin, je pensais que tu viendrais me voir après, comme il t’a ramenée… Je t’ai attendue un peu derrière le kiosque.

– Je sais, Béa, mais il tenait absolument à me raccompagner, et j’ai pensé que ça paraîtrait bizarre si je refusais… Je ne voulais pas qu’il me grille !

– Oui, c’est vrai, tu as raison.

– Mais je pense toujours que tu as fait une bêtise. Tu devrais être avec lui, là tout de suite…

– Rahhhhh, je sais, soupire-t-elle. Tu sais quoi ? Je vais me connecter sur Facebook tout de suite et lui demander si on peut se voir la semaine prochaine. Je n’ai toujours pas son numéro, alors c’est le seul moyen que j’ai pour lui parler.

– Bonne idée, affirme Silvia. Bon, il faut que je te laisse. Bisous. À bientôt !

Silvia raccroche avec une pointe de remords. Elle n’a pas vraiment menti… Elle a juste omis de lui dire qu’elle, elle avait le numéro de Sergio, maintenant. Elle ne sait pas très bien ce que tout cela signifie… Mais il semble se passer quelque chose, non ?

 

Au même moment, chez Béa.

Béa raccroche, satisfaite. Mais le nœud persistant dans son estomac continue de lui faire sentir que quelque chose cloche dans cette histoire. Bon, je me connecte, qu’on en finisse une bonne fois pour toutes. Et deux minutes plus tard, elle papote comme d’habitude avec son Sergio. Et « J’ai tellement envie de te voir », et « Comment tu te sens ? », etc., etc. Tout semble normal. Comme par magie, Béa se retrouve avec un nouveau rendez-vous pour la semaine suivante.

 

Au même instant, chez Sergio.

Il prend une grande inspiration et tapote À bientôt avant de se déconnecter. Il se sent tendu. Il allume la PlayStation. Rien de tel qu’une bonne partie pour se détendre.

Il vit en colocation avec son cousin, Manu, mais il passe le plus clair de son temps dans sa chambre. Il y a installé tout ce dont il a besoin : télé, ordinateur, bières et un énorme lit. C’est son sanctuaire.

Après avoir dégommé plus de deux cents zombies, il se sent mieux et décide d’aller faire un tour. Il attrape son blouson en cuir, son sac et les clés de sa moto. Sergio adore rouler de nuit en ville, il se sent libre. Un sentiment qu’il ressent aussi en pratiquant son autre passion : le graff. Il ne le fait pas illégalement. Il a commencé comme tout le monde, en dessinant sur des murs et des wagons. Et maintenant, il donne des cours de dessin. Peindre sur les murs est devenu son métier. Il ne gagne pas une fortune, mais suffisamment pour vivre.

De temps en temps, il reprend son sac d’artiste de rue et se rend loin, très loin, pour peindre ce qui se présente. Aujourd’hui, c’est le tour du pont. Il est un peu à l’écart de la ville. L’endroit n’est pas très sûr : il y a une sorte de guerre entre les graffeurs. Mais personne ne l’a encore identifié. Tout le monde connaît sa signature, mais personne n’a jamais vu son visage. Il aime rester dans l’anonymat. Entre cette passion, les cours d’art qu’il suit et son travail, il est un homme heureux, il n’a pas besoin de plus. Il veut seulement qu’on le laisse être lui-même, comme lorsqu’il dessine.

Il réalise un énorme tag plein de couleurs sous le pont. Il se sent très inspiré, comme chaque fois qu’il est amoureux. Une bombe de peinture à la main, Sergio est en plein doute : Je suis amoureux, mais de qui ? Il a commencé par dessiner un « S » géant, puis il a ajouté un point d’interrogation. Et maintenant, il peint un « B » plus petit, à l’intérieur d’un cœur.

Une chose est sûre : Sergio est complètement perdu.







Chapitre 6


Deux jours plus tard.

Ce n’est pas un lundi comme les autres pour Marcos : c’est son premier jour dans son nouveau lycée. Il entend sa mère l’appeler de la cuisine.

– Marcos, viens prendre ton petit déjeuner ! Tu vas être en retard !

Il s’étire dans son lit puis regarde le capharnaüm qui règne dans sa chambre. Sa mère entre et ouvre le volet d’un coup.

– Bonjour ! Allez ! Lève-toi, paresseux, dit-elle avec un sourire.

Marcos saute de son lit. Il attrape les premiers vêtements qui lui tombent sous la main et va à la cuisine sans même passer par la salle de bains. Sa mère lui a préparé son petit déjeuner préféré : du lait avec des tartines à la confiture de myrtilles. Il avale son verre de lait d’un trait et prend une tartine pour la route.

Lorsqu’il est sur le point de sortir de l’appartement, sa mère le retient par la main puis le serre dans ses bras.

– Passe une bonne journée.

Il se force à sourire. Il sait que sa mère fait son possible pour que la vie reprenne son cours normal, et qu’il doit, lui aussi, faire un effort malgré son chagrin.

– Merci maman. Je rentrerai pour manger.

Le lycée n’est qu’à cinq minutes à pied, heureusement. Marcos croise des petits groupes de jeunes de son âge qui vont tous dans la même direction que lui. Peut-être que ses futurs camarades de classe se trouvent parmi eux ?

Lorsqu’il arrive à l’entrée, il a l’impression d’être au milieu d’un vrai poulailler. Tout le monde va et vient en papotant. Marcos se fraie un chemin entre eux pour accéder au bureau du concierge. Il doit trouver son tuteur, car il ne sait pas où est sa classe.

Perdu et stressé au milieu de l’entrée du lycée, il entend une voix à travers le tumulte.

– Marcos ? C’est bien toi ?

– Euh… oui. Et vous êtes… ?

– Ton tuteur. Suis-moi.

Marcos se laisse guider dans les couloirs sans réfléchir. Les autres élèves le dévisagent sur son passage. Pitié, arrêtez de me regarder comme ça… supplie-t-il intérieurement, très mal à l’aise. Le professeur s’arrête enfin devant une porte.

– Voici ta classe : deuxième étage, salle 3.2. Si tu as des questions, je serai en salle des profs, c’est mon tour de garde aujourd’hui. Je crois que tu as mathématiques en première heure. Enfin, de toute façon, tu pourras demander ton emploi du temps aux autres élèves.

Génial, premier cours… Maths… Ça commence bien.

Le tuteur s’interrompt et sourit.

– Bienvenue, Marcos.

– Merci. Je m’assois où ?

– Où tu trouveras de la place. On n’est plus à l’école maternelle…

– Oui, je comprends, murmure-t-il un peu agacé.

La classe est à moitié vide. Il choisit une place au dernier rang près de la fenêtre pour se faire remarquer le moins possible. Il s’assoit sans enthousiasme, à moitié endormi.

La cloche sonne. Une vieille femme en veste marron foncé avec des lunettes dorées posées sur le bout du nez entre dans la salle et se plante devant le tableau. Elle semble tout droit sortie d’un film sur les nazis avec sa jupe et son chemisier vert. Il ne lui manque plus que la casquette… Flippant !

Les autres élèves entrent à leur tour calmement, comme s’ils faisaient partie d’une procession.

– Sortez une feuille, dit la prof de maths. Interrogation surprise !

– Quoi ?? s’exclame Marcos en même temps que la plupart de ses nouveaux camarades.

– Silence ! Au travail !

Magnifique. Marcos sent que ce premier jour de classe va être grandiose !

 

Quelques heures plus tard, à la sortie du lycée.

Les Princesses font leur réunion habituelle après les cours. C’est pour elles un des meilleurs moments de la journée, et aujourd’hui, elles ont plein de choses à se raconter. Le week-end a été particulièrement intense, surtout pour Anna.

– Alors tu l’as embrassé ? demande Silvia, sidérée.

– Oui, mais je ne savais pas très bien ce que je faisais. J’étais un peu pompette.

– Pompette ? se moque Estela, en souriant. Moi, je crois que tu savais très bien ce que tu faisais.

Estela imite alors la démarche et les mimiques d’Anna pendant la soirée sous les éclats de rire de ses amies.

Silvia brûle d’en savoir davantage. Ce serait super que son frère sorte avec une de ses meilleures amies !

– Le pire, ça a été mes parents, dit Anna en regardant ses pieds. Ma mère m’a fait faire les carreaux de toute la maison. J’ai les bras en compote. Et tout ça avec une de ces migraines…

– Ah, mais elle vous a pas raconté le savon que je me suis pris par sa mère ! l’interrompt Estela. Et son père avait un pyjama à fleurs ! Je vous jure, il a fallu que je me morde la langue pour ne pas exploser de rire !

Les Princesses s’esclaffent.

– T’exagères quand même, Estela, s’exclame Anna avec un sourire. À propos, merci de m’avoir raccompagnée à la maison. Tu es vraiment une super amie, ajoute-t-elle, reconnaissante.

Estela s’approche d’elle et la prend dans ses bras.

– Il n’y a pas de quoi, ma princesse. Mais la prochaine fois, je partirai avant que ton père arrive, OK ? dit-elle en riant.

– Au fait, vous savez qui avec qui j’ai rendez-vous vendredi… interrompt Béa en faisant durer le suspense. Avec Sergio !

L’effet est réussi, ses trois amies poussent un petit cri enthousiaste.

– Je suis contente pour toi, Béa, vraiment, dit Anna.

Silvia préfère regarder ailleurs et se dit qu’il est grand temps de rentrer, elle va être en retard pour le déjeuner. Et elle n’aime pas être en retard…

– Bon, les filles, il faut que j’y aille. Anna, appelle-moi cet après-midi, je veux tout savoir ! À demain !

En chemin, elle pense à la possible relation entre son frère et Anna. Avoir une petite amie ne ferait pas de mal à David, ça le sortirait un peu de ses bouquins. Enfin, elle en saura plus quand Anna l’appellera.

Puis elle pense aussi au nouveau rendez-vous de Béa avec Sergio… Est-ce pour cela qu’elle est partie si vite ? En tout cas, quelque chose s’est serré dans son estomac. Non, je ne peux pas être jalouse d’une de mes meilleures amies. Ce n’est pas possible !

 

Estela, Béa et Anna décident de rentrer tranquillement par le parc. Anna semble plus heureuse que d’ordinaire, on le voit à son petit sourire et à ses joues roses.

Estela, au contraire, est un peu inquiète. Elle a son cours de théâtre cet après-midi. Et elle n’a pas travaillé la poésie que Léo, son professeur adoré, leur a demandé d’apprendre. Elle marche, perdue dans ses pensées, et elle n’est pas la seule. Un garçon qui ne regarde pas où il va lui non plus la bouscule.

– Hé, tu pourrais faire attention ! lui reproche Estela, sans se démonter.

Ils se dévisagent quelques secondes. Estela ne l’avait encore jamais vu. Qui peut-il bien être ? Il n’est pas mal !

– Désolé, mais si tu marchais un peu plus vite, aussi… s’excuse Marcos avant de disparaître comme une flèche.

– Vous avez vu comme il est mignon ? demande Estela à ses amies.

– C’est le nouveau dont on nous a parlé. Il paraît qu’il est très timide et qu’il ne parle pas beaucoup, alors ne te fais pas d’illusions, l’informe Béa, moqueuse. Ce n’est pas possible, il te les faut tous !

– Les garçons, c’est comme les frites, tu ne peux pas en manger qu’une ! rétorque l’intéressée en souriant.

On ne se refait pas ! Mais, le nouveau, il a beau être mignon, il n’arrive pas à la cheville de Léo, pour Estela.

– Dites, les filles, intervient Anna. Maintenant que Silvia est partie, je peux vous demander votre avis… Je voudrais envoyer un SMS à David, pour m’excuser… et puis peut-être lui demander s’il a un moment de libre… Je meurs d’envie de le voir ! J’ai réfléchi toute la journée à ce que je pourrais écrire, mais je ne trouve rien. Une de vous a une idée ?

 

Au même moment, à la sortie de la fac.

David raconte à Nico ce qui s’est passé au Club, samedi soir.

– T’es un tombeur, mec ! Je tourne les yeux cinq minutes et tu cours après les gamines du lycée…

– Tu exagères, Nico. Je t’ai dit que c’est elle qui m’a embrassé, pas moi. Qu’est-ce que tu voulais que je fasse, j’allais pas la laisser toute seule sur le trottoir, c’est une amie de ma sœur, quand même. Heureusement qu’une de ses copines est arrivée pour la ramener chez elle.

Bip. Un SMS. Anna vient de lui envoyer un message ! Il s’apprête à l’ouvrir lorsque quelqu’un lui saute sur le dos. C’est Lola, qui semble d’humeur joueuse. Ils font plusieurs petits tours, en simulant une course de chevaux, écroulés de rire. Dans le chahut, le téléphone de David tombe par terre.

– Tu es vraiment cinglée, lui dit-il avec un sourire en la reposant au sol.

Il cherche son téléphone des yeux pendant qu’elle dépose un baiser sur sa joue. Il le ramasse et constate que le message d’Anna s’est effacé dans la chute. Ce n’est pas grave, se dit-il, ce doit être le message d’excuse typique : « Je suis désolée, j’ai trop bu, je ne savais pas ce que je faisais… » David doute. Et si ce message disait justement le contraire… Non, il ne faut pas rêver ! Bon, si elle veut quelque chose, elle appellera, décide-t-il. Il n’est pas très fier de ce qui s’est passé. Si sa sœur savait ça, elle le tuerait sûrement…

 

Quelques minutes plus tard, au parc.

– Vous croyez qu’il l’a reçu ?

– Un peu de patience ! Dis-lui, toi, Estela.

– « Un peu de patience ! » répète Estela, moqueuse.

Béa s’approche d’Anna, qui regarde son téléphone, anxieuse.

– Il ne te répondra peut-être pas tout de suite, surtout après ce qui s’est passé. Mais sois patiente, je suis sûre qu’il le fera.

– Ils finissent toujours par répondre ! ajoute Estela en souriant.

Anna reste silencieuse. Pourvu qu’il dise oui…

 

Au même moment, au bar Milano.

David attend son tour au bar pour commander en regardant son téléphone toutes les trente secondes. Il guette un autre message d’Anna. Pff. Pourquoi l’autre s’est-il effacé ? Quelle poisse !

Plus loin, à une table, Nico rapporte à Lola ce que David lui a raconté de la soirée de samedi.

– Il t’a dit qu’Anna l’avait embrassé ? Moi je n’ai rien vu ! Et en plus, il ne me l’a pas dit.

– C’était sans doute l’impulsion du moment et il n’a pas voulu y accorder une grande importance. Tu sais bien qu’il est très réservé sur ces choses-là.

– Il faut qu’on fasse quelque chose, murmure-t-elle à Nico.

– Et quoi ?

– Je ne sais pas. Chut ! Il revient. Surtout, ne lui dis pas que tu m’en as parlé.

– Évidemment, je ne suis pas fou !

– Il arrive, fais gaffe…

Lola fait un clin d’œil à Nico pendant que David dépose leurs boissons sur la table avant de retourner chercher la sienne au bar.

– Elle va voir de quel bois je me chauffe, cette gamine, si elle s’approche encore de David, je te le dis. Pour qui elle se prend !

– De quoi vous parliez ? demande David de retour avec son verre.

– Rien, du prof de chimie de Lola qui est insupportable, ment Nico pour la couvrir.

David n’a pas la moindre idée de ce que va lui coûter ce baiser, pas la moindre…
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